
LE TRES SAINT ROSAIRE 

LES VINGT MYSTERES 

DECRITS AVEC LES TEXTES DE 

« L’EVANGILE TEL QU’IL M’A 
ETE REVELE » 

DE 
 MARIA VALTORTA 

   Cette œuvre merveilleuse couvre près de 5000 pages sur dix volumes. Les extraits choisis 
pourront donc paraître trop courts ou trop longs. Ces choix ont été difficiles, mais faits avec 
amour ! Bonne méditation… 
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INTRODUCTION 
Pourquoi ce petit ouvrage ? 

        Depuis plusieurs années, je suis un lecteur assidu, toujours émerveillé et bouleversé, de 
«  L’évangile tel qu’il m’a été révélé  » écrit par Maria Valtorta. Durant la deuxième guerre 
mondiale, Jésus lui a donné en vision des scènes d’Evangile, avec un réalisme étonnant. Elle 
les a présentées en détails, dans cette œuvre de près de 5000 pages. Cette œuvre relève des 
révélations privées, et n’a donc pas été officiellement reconnue par l’Eglise  ; cependant de 
nombreux chercheurs, scientifiques, théologiens, historiens, artisans, géographes, écrivains, 
en ont reconnu sa valeur authentique, et en concordance avec les découvertes et 
connaissances, tant anciennes que récentes, dans leur domaine respectif. Or Maria Valtorta n’a 
jamais quitté l’Italie, elle était gravement souffrante et clouée au lit. 

      A titre d’exemple, elle donne des descriptions de la Palestine au temps de Jésus qui 
stupéfient tant les historiens que les géographes. Elle évoque par ailleurs des aspects 
historiques et géographiques qui n’ont été découverts et confirmés par les différents 
spécialistes qu’après qu’elle ait rédigé cette œuvre. Par exemple, la ville de Gérasa, 
découverte seulement en 1984 par les archéologues, est décrite dés 1945 par Maria Valtorta, et 
les descriptions correspondent de manière étonnante. Des astronomes, à l’aide de puissants 
logiciels, ont comparés les phases de la lunes décrites dans l’œuvre de M. Valtorta avec le 
calendrier astronomique de l’époque. Toutes les phases correspondent  ! (voir documents 
joints en annexe). On pourrait citer encore beaucoup d’études scientifiques qui « concordent » 
avec les récits de Maria Valtorta . 

      Enfin, il est à noter que de grandes figures de l’Eglise tel Mère Térésa ou Padre Pio 
reconnaissaient à cette œuvre une vraie valeur spirituelle, et même en recommandaient la 
lecture ! 

       En ce qui me concerne, ayant découvert l’œuvre grâce à une amie, à qui j’en suis très 
reconnaissant, j’ai rapidement constaté que ma dévotion et mon amour pour Jésus et Marie, 
croissaient encore et encore. Aujourd’hui cette œuvre représente pour moi la présence de 
Jésus Vivant dans ma vie, et m’aide beaucoup à grandir spirituellement. On reconnaît l’arbre à 
ses fruits… 

      Et puis un jour, l’amie qui m’a fait découvrir Maria Valtorta m’a suggéré de créer un 
chemin de Croix et un Rosaire basés sur les textes de « L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». 
L’idée m’a de suite plu et je me suis mis au travail. 

     J’espère que vous apprécierez tout comme moi de prier le saint Rosaire et le chemin de 
Croix en vous appuyant sur ces textes, si beaux et si remplis de l’amour de Notre Seigneur. 

     Que le Paix du Christ soit toujours avec vous. 
                                                      
                                                                             Christophe BRADEL                              

I : LES MYSTERES JOYEUX 
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1 :  L’annonciation de l’archange Gabriel à 
La   Vierge Marie 
Fruits : L’humilité et  la confiance 

 Voici ce que je vois : Marie, une très jeune adolescente - quinze ans au plus à la 
voir - est dans une petite pièce rectangulaire. Une vraie chambre de jeune fille. 

Une lumière blanche de perle, associée à l'argent pur, rend plus clairs les murs 
légèrement jaunes, plus vives les couleurs des étoffes, plus spirituel le visage levé 
de Marie. Dans cette lumière se prosterne l'Archange. 

"Salut, Marie, pleine de Grâce, salut !" La voix est un doux accord, comme des 
perles qui tombent sur un métal précieux. 

Marie tressaille et baisse les yeux. Et elle tressaille davantage quand elle voit 
cette créature de lumière agenouillée à un mètre environ de distance d'elle, les 
mains croisées sur la poitrine la regardant avec un infini respect. 

Marie se dresse debout et se serre contre le mur. Elle devient pâle, puis rouge. 
Son visage exprime étonnement, effarement. "Non. Ne crains pas. Le Seigneur 
est avec Toi ! Tu es bénie entre toutes les femmes." 

Mais Marie continue à craindre. D'où est venu cet être extraordinaire ? Est-ce un 
envoyé de Dieu ou du Trompeur ? 

"Ne crains pas, Marie  !" répète l'Archange. "Je suis Gabriel, l'Ange de Dieu. Le 
Seigneur m'a envoyé vers Toi. Ne crains pas parce que tu as trouvé grâce 
auprès de Dieu. Et maintenant, tu vas concevoir dans ton sein et enfanteras un 
Fils et tu Lui donneras comme nom "Jésus". Il sera grand, On l'appellera le Fils 
du Très- Haut (et il le sera en réalité) et le Seigneur Dieu Lui donnera le trône de 
David son père et il régnera éternellement sur la maison de Jacob et son Règne 
n'aura jamais de fin. Comprends, ô sainte Vierge, aimée du Seigneur, sa Fille 
bénie, appelée à être la Mère de son Fils, quel Fils tu engendreras." 

"Comment cela peut-il se faire si je ne connais point d'homme ? Est-ce que le 
Seigneur Dieu n'accueille pas l'offrande de sa servante et ne me veut pas vierge 
par amour pour Lui ?" 

"Non, ce ne sera pas par œuvre d'homme que tu seras Mère, ô Marie. Tu es 
l'éternelle Vierge, la Sainte de Dieu. L'Esprit Saint descendra sur Toi et la 
puissance du Très-Haut te couvriras de son ombre. Pour cela, on appellera Saint 
celui qui naîtra de toi, Saint et Fils de Dieu. Tout est possible au Seigneur notre 
Dieu. Élisabeth, stérile, a conçu dans sa vieillesse un fils qui sera le Prophète de 
ton Fils, celui qui Lui préparera le chemin. Le Seigneur lui a enlevé son opprobre 
et son souvenir restera parmi les peuples uni à ton nom, comme le nom de sa 
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créature à celui de ton Saint, et jusqu'à la fin des siècles les nations vous 
proclameront bienheureuses pour la grâce du Seigneur venue jusqu'à vous et 
jusqu'à toi spécialement, venue aux nations par ton intermédiaire. Élisabeth en 
est à son sixième mois et le poids qu'elle porte fait monter en elle la joie et la fera 
monter davantage quand elle connaîtra ta propre joie. Rien n'est impossible à 
Dieu, Marie, pleine de Grâce. Que dois-je dire à mon Seigneur ? Ne te laisse pas 
troubler par aucune pensée. Le Seigneur veillera sur tes intérêts si tu te fies à 
Lui. Le monde, le Ciel, l'Éternel attendent ta parole !" 

Marie, croisant à son tour ses mains sur sa poitrine et se courbant en une profonde 
inclination dit : "Voici la servante du Seigneur. Qu'il me soit fait selon sa parole." 

L'Ange étincelle de joie. Il adore, parce que certainement il voit l'Esprit de Dieu 
s'abaisser sur la Vierge, toute courbée dans son consentement. Puis il disparaît, 
sans remuer la tenture qu'il laisse tirée sur le Mystère saint. 

2 : La visitation de La Vierge Marie à 
Sainte Elisabeth  
Fruits : La charité et l’amour du prochain 

     Voilà, en haut d'un escalier au flanc d'un côté de la maison, une femme d'âge 
plutôt avancé, déjà toute ridée avec des cheveux très grisonnants. Ses cheveux 
devaient être très noirs parce que très noirs sont encore ses cils et ses sourcils et 
qu'elle était très brune, le teint de son visage l'indique clairement. Contrastant 
étrangement avec sa vieillesse évidente, sa grossesse est déjà très apparente, 
malgré l'ampleur de ses vêtements. Elle regarde en faisant signe de la main. Elle a 
reconnu Marie. Elle lève les bras au ciel avec un : "Oh !" étonné et joyeux et se hâte, 
autant qu'il lui est possible, à la rencontre de Marie. Marie aussi toujours réservée 
dans sa démarche se met à courir agile comme un faon et elle arrive au pied de 
l'escalier en même temps qu'Élisabeth. Marie reçoit sur son cœur avec une vive 
allégresse sa cousine qui pleure de joie en la voyant. 
Elles restent embrassées un instant et puis Élisabeth se détache de l'étreinte avec 
un  : "Ah  !" où se mêlent la douleur et la joie et elle porte la main sur son ventre 
grossi. Elle penche son visage, pâlissant et rougissant alternativement. Marie et le 
serviteur tendent les mains pour la soutenir parce qu'elle vacille comme si elle se 
sentait mal. Mais Élisabeth, après être restée une minute comme recueillie en elle-
même, lève un visage tellement radieux qu'il semble rajeuni. Elle regarde Marie avec 
vénération en souriant comme si elle voyait un ange et puis elle s'incline en un 
profond salut en disant : "Bénie es-tu parmi toutes les femmes ! Béni le Fruit de ton 
sein ! » (elle prononce ainsi deux phrases bien détachées). « Comment ai-je mérité 
que vienne à moi, ta servante, la Mère de mon Seigneur ? Voilà qu'au son de ta voix 
l'enfant a bondi de joie dans mon sein, et lorsque je t'ai embrassée, l'Esprit du 
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Seigneur m'a dit les très hautes vérités dans les profondeurs de mon cœur. 
Bienheureuse es-tu d'avoir cru qu'à Dieu serait possible même ce qui ne semble pas 
possible à l'esprit humain ! Bénie es-tu parce que, grâce à ta foi, tu feras accomplir 
les choses qui t'ont été prédites par le Seigneur et les prophéties des Prophètes pour 
ce temps-ci ! Bénie es-tu pour le Salut que tu as engendré pour la descendance de 
Jacob ! Bénie est-tu pour avoir apporté la Sainteté à mon fils qui, je le sens, bondit 
comme une jeune chevrette pour la joie qu'il éprouve, en mon sein  ! C'est qu'il se 
sent délivré du poids de la faute, appelé à être le Précurseur, sanctifié avant la 
Rédemption par le Saint qui croît en toi !" 

 Marie, avec deux larmes, qui comme des perles descendent de ses yeux qui 
rient vers sa bouche qui sourit, le visage levé vers le ciel et les bras levés aussi, 
dans la pose que plus tard, tant de fois aura son Jésus, s'écrie  : "Mon âme 
magnifie son Seigneur" et elle continue le cantique comme il nous a été transmis. 
A la fin, au verset : "Il a secouru Israël son serviteur... etc..." elle croise les mains 
sur sa poitrine, s'agenouille, prosternée jusqu'à terre en adorant Dieu. 

3 : La naissance de Jésus dans la grotte 
de Bethléem 
Fruits : La simplicité du cœur et l’adoration 

 Je vois encore l'intérieur de ce pauvre refuge pierreux où, partageant le sort des 
animaux, Marie et Joseph ont trouvé asile. 

Un faisceau de lumière lunaire se glisse par une fissure du plafond et semble une 
lame immatérielle d'argent qui s'en va chercher Marie. Il s'allonge peu à peu à 
mesure que la lune s'élève dans le ciel et l'atteint finalement. Le voilà sur la tête de 
l'orante. Il la nimbe d'une blancheur éclatante. 

Marie lève la tête comme pour un appel du ciel et elle s'agenouille de nouveau. 
Oh ! comme c'est beau ici  ! Elle lève sa tête qui semble resplendir de la lumière 
blanche de la lune, et elle est transfigurée par un sourire qui n'est pas humain. 
Que voit-elle ? Qu'entend-elle ? Qu'éprouve-t-elle ? Il n'y a qu'elle qui pourrait dire 
ce qu'elle vit, entendit, éprouva à l'heure fulgurante de sa Maternité. Je me rends 
seulement compte qu'autour d'elle la lumière croit, croit, croit. On dirait qu'elle 
descend du Ciel, qu'elle émane des pauvres choses qui l'environnent, qu'elle 
émane d'elle surtout. 

La lumière se dégage toujours plus du corps de Marie, absorbe celle de la lune, on 
dirait qu'elle attire en elle tout ce qui peut arriver du ciel. Désormais, c'est elle qui est 
la Dépositaire de la Lumière, celle qui doit donner cette Lumière au monde. Et cette 
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radieuse, irrésistible, incommensurable, éternelle, divine Lumière qui va être donnée 
au monde, s'annonce avec une aube, un éveil de la lumière, un chœur d'atomes 
lumineux qui grandit, s'étale comme une marée qui monte, monte en immenses 
volutes d'encens, qui descend comme un torrent, qui se déploie comme un voile... 

Et la lumière croît de plus en plus. L'œil ne peut la supporter. En elle, comme 
absorbée par un voile de lumière incandescente, disparaît la Vierge... et en 
émerge la Mère. 

Oui, quand la lumière devient supportable pour mes yeux, je vois Marie avec son 
Fils nouveau-né dans ses bras. Un petit Bébé rose et grassouillet qui s'agite et se 
débat avec ses mains grosses comme un bouton de rose et des petits pieds qui 
iraient bien dans le cœur d'une rose; qui vagit d'une voix tremblotante exactement 
comme celle d'un petit agneau qui vient de naître, ouvrant la bouche, rouge 
comme une petite fraise de bois, montrant sa petite langue qui bat contre son 
palais couleur de rose; qui remue sa petite tête si blonde qu'on la croirait sans 
cheveux, une petite tête ronde que la Maman soutient dans le creux de l'une de 
ses mains pendant qu'elle regarde son Bébé et l'adore, pleurant et riant tout 
ensemble et qu'elle s'incline pour y déposer un baiser, non pas sur la tête 
innocente, mais sur le milieu de la poitrine sous lequel se trouve le petit cœur, qui 
bat, qui bat pour nous... là où un jour sera la blessure. Elle la panse d'avance, 
cette blessure, sa Maman, avec son pur baiser d'Immaculée. 

Le bœuf éveillé par la clarté se dresse avec un grand bruit de sabots et il mugit. 
L'âne relève la tête et brait. C'est la lumière qui les réveille, mais j'aime penser 
qu'ils ont voulu saluer leur Créateur pour eux-mêmes et pour tous les animaux. 

Joseph accourt et devant le spectacle s'arrête comme foudroyé de révérence, il va 
tomber à genoux là où il se trouve. Mais Marie insiste  : "Viens, Joseph." Elle 
appuie la main gauche sur le foin et tenant de la main droite l'Enfant qu'Elle serre 
sur son cœur, elle se lève et se dirige vers Joseph qui marche hésitant, pris entre 
le désir d'avancer et la peur d'être irrespectueux. 

Au pied de la couche les deux époux se rencontrent et se regardent en pleurant de 
bonheur. 

4 : Jésus est présenté au temple par 
Marie et Joseph 
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Fruit : Le don de soi 

Marie et Joseph entrent tous deux dans l'enceinte du Temple. Ils se dirigent d'abord 
vers un portique où se trouvent ces gens que Jésus fustigea plus tard 
vigoureusement : les marchands de tourterelles et d'agneaux et les changeurs. 
Joseph achète deux blanches colombes. Il ne change pas d'argent. On se rend 
compte qu'il a déjà ce qu'il faut. 

Je ne sais si c'est Joseph qui a appelé : voila qu'accourt un prêtre. Marie offre les 
deux pauvres colombes. Il me semble voir, du coin de l’œil, que le prêtre asperge 
Marie avec de l'eau, Ce doit être de l'eau, car je ne vois pas de tache sur son habit. 
Puis, Marie, qui, en même temps que les colombes avait donné au prêtre une 
petite poignée de monnaie, entre avec Joseph dans le Temple proprement dit, 
accompagnée par le prêtre. 

Marie offre le Bébé, qui s'est éveillé et tourne ses petits yeux innocents tout autour, 
vers le prêtre, avec le regard étonné des enfants de quelques jours. Ce dernier le 
prend sur ses bras et le soulève à bras tendus, le visage vers le Temple en se 
tenant contre une sorte d'autel qui est au-dessus des marches. La cérémonie est 
achevée. Le Bébé est rendu à sa Mère et le prêtre s'en va. 

Il y a des gens, des curieux qui regardent. Parmi eux se dégage un petit vieux, 
courbé qui marche péniblement en s'appuyant sur une canne, Il doit être très 
vieux, je dirais plus qu'octogénaire. Il s'approche de Marie et lui demande de lui 
donner pour un instant le Bébé. Marie le satisfait en souriant. 

C'est Siméon, c'est un simple fidèle, à en juger du moins par son vêtement. Il 
prend l'Enfant, l'embrasse. Jésus lui sourit avec la physionomie incertaine des 
nourrissons. Il semble qu'il l'observe curieusement, parce que le petit vieux 
pleure et rit à la fois et les larmes font sur sa figure des dessins emperlés en 
s'insinuant entre les rides et retombant sur la barbe longue et blanche vers 
laquelle Jésus tend les mains :  Marie et Joseph sourient, et aussi les personnes 
présentes qui louent la beauté du Bébé. 

J'entends les paroles du saint vieillard et je vois le regard étonné de Joseph, 
l'émotion de Marie, les réactions du petit groupe des personnes présentes, les 
unes étonnées et émues aux paroles du vieillard, les autres prises d'un fou rire. 
Parmi ces derniers se trouvent des hommes barbus et de hautains membres du 
Sanhédrin qui hochent la tête. Ils regardent Siméon avec une ironique pitié.  

Ils doivent penser que son grand âge lui a fait perdre la tête. Le sourire de Marie 
s'éteint en une plus vive pâleur, lorsque Siméon lui annonce la douleur. Bien qu'elle 
sache, cette parole lui transperce l'âme. Marie s'approche davantage de Joseph 
pour trouver du réconfort; elle serre passionnément son Enfant sur son sein et, 
comme une âme altérée, elle boit les paroles d'Anne qui, étant femme, a pitié de la 
souffrance de Marie et lui promet que l'Éternel adoucira l'heure de sa douleur en lui 
communiquant une force surnaturelle  : "Femme, Celui qui a donné le Sauveur à 
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son peuple ne manquera pas de te donner son ange pour soulager tes pleurs. 
L'aide du Seigneur n'a pas manqué aux grandes femmes d'Israël et tu es bien plus 
que Judith et que Yaël. Notre Dieu te donnera un cœur d'or très pur pour résister à 
la mer de douleur par quoi tu seras la plus grande Femme de la création, la Mère. 
Et toi, Petit, souviens-toi de moi à l'heure de ta mission." 

5 : Jésus est retrouvé au temple parmi les 
docteurs 
Fruits : La recherche de Dieu et l’obéissance 

Jésus dit : 

Revenons au Temple où, à l'âge de 12 ans, je suis en train de discuter. Revenons 
même sur les chemins qui mènent a Jérusalem et de Jérusalem au Temple. 

Tu vois la douleur de Marie lorsque se réunirent les groupes d'hommes et de 
femmes. Elle voit que je ne suis pas avec Joseph. Elle ne s'emporte pas en durs 
reproches envers son époux. Toutes les femmes l'auraient fait. Elles l'auraient fait 
pour beaucoup moins, oubliant que l'homme est toujours le chef dans la famille. 

Mais la douleur qui se manifeste sur le visage de Marie transperce le cœur de 
Joseph plus qu'aucun reproche. Elle ne s'abandonne pas, Marie, à des scènes 
dramatiques. Pour beaucoup moins, d'autres femmes l'eussent fait pour qu'on les 
remarque et pour s'attirer de la pitié. Mais sa douleur contenue est si évidente 
avec le tremblement qui la saisit, la pâleur de son visage, ses yeux si grands 
ouverts qu'elle émeut plus qu'une scène de pleurs et de cris. 

Elle ne sent plus la fatigue ni la faim. Pourtant, l'étape avait été longue et depuis si 
longtemps elle n'avait rien pris ! Mais elle laisse tout. Et la couchette que l'on 
préparait et la nourriture qui va être distribuée. Elle revient sur ses pas. C'est le 
soir et la nuit descend. Peu importe. Chaque pas la ramène vers Jérusalem. Elle 
arrête les caravanes, les pèlerins, elle les interroge. Joseph la suit et l'aide. Une 
journée de marche à rebours, et puis l'angoissante recherche à travers la Cité. 

Où, où peut être son Jésus ? Et Dieu permet qu'elle ne sache pas, pendant de si 
longues heures, où me chercher. Chercher un enfant au Temple n'avait pas de 
sens. Que pouvait bien faire un enfant au Temple ? Personne en ville ne savait 
rien de cet enfant. Beau ? Blond ? Robuste ? Mais il y en a tant dont on peut le 
dire ! C'était trop peu pour pouvoir affirmer : "Je l'ai vu, il était ici ou là" ! 

Puis, après trois jours, symbole des trois jours de sa future angoisse, voilà que 
Marie à bout de forces pénètre dans le Temple, parcourt les cours et les 
vestibules. Rien. Elle court, elle court la pauvre Maman, là où elle entend une voix 
enfantine. Et même les agneaux avec leurs bêlements lui semblent la voix de la 
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créature qu'elle cherche. Mais Jésus ne pleure pas. Il enseigne. Voilà que Marie 
entend, au-delà d'un groupe de personnes, la chère voix qui dit : "Ces pierres 
frémiront...". Elle tâche de se frayer un chemin à travers la foule et elle y réussit 
finalement. Le voilà, le Fils, les bras ouverts, tout droit au milieu des docteurs. 

Marie est la Vierge prudente, mais, cette fois, le chagrin la fait sortir de sa réserve. 
C'est une digue qui abat tout obstacle. Elle court vers son Fils, l'embrasse en le 
soulevant de son siège et en le posant à terre. Elle s'écrie : "Oh ! pourquoi nous 
as-tu fait cela ? Depuis trois jours nous marchons à ta recherche. Ta Maman se 
meurt de chagrin, Fils. Ton père est épuisé de fatigue. Pourquoi, Jésus ?" 

On ne demande pas de "pourquoi" à Celui qui sait. Le "pourquoi" de sa façon 
d'agir. A ceux qui sont appelés on ne demande pas "pourquoi" ils laissent tout 
pour suivre la voix de Dieu. J'étais la Sagesse et je savais. J'étais "appelé" à une 
mission et je la remplissais. Au-dessus du père et de la mère de la terre, il y a 
Dieu, le Père Divin. Ses intérêts dépassent les nôtres, ses affections passent 
avant toutes les autres. Je le dis à ma Mère. Je termine l'enseignement aux 
docteurs par l'enseignement à Marie, Reine des docteurs. Et elle ne l'a jamais 
plus oublié. Un rayon de soleil lui est revenu au cœur, tandis qu'elle me tient par la 
main, humble et obéissant, mais mes paroles lui sont restées au cœur. 

Beaucoup de jours ensoleillés ou nuageux passeront sous le ciel, pendant ces 
vingt et une années où je serai encore sur la terre. Beaucoup de joies et 
beaucoup de peines et de pleurs passeront, les uns après les autres, en son cœur 
pendant les vingt et une autres années qui suivront, mais elle ne demandera plus : 
"Pourquoi, mon Fils, nous as-tu fait cela ? " 

Apprenez cette leçon, vous, hommes arrogants. 

II : LES MYSTERES LUMINEUX 
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1 : Jésus est baptisé dans les eaux du 
Jourdain 
Fruits : l’amour filial et l’humilité 

Je vois, debout sur un rocher, un homme que je reconnais du premier coup pour être 
le Baptiste bien que ce soit la première fois que je le voie. Il parle à la foule et je vous 
assure que sa prédication manque plutôt de douceur. Jésus a appelé Jacques et 
Jean "les fils du tonnerre", mais alors quel nom donner à ce fougueux orateur ? On 
pourrait pour Jean Baptiste parler de coup de foudre, d'avalanche, de tremblement 
de terre, tant il est impétueux et sévère dans son discours et ses gestes. 

Il parle de la venue du Messie et exhorte les auditeurs à préparer leurs cœurs en 
les débarrassant de ce qui les encombre et en redressant leurs pensées. Mais 
c'est un parler frénétique et rude : Le Précurseur n'a pas la main légère de Jésus 
pour soigner les blessures des cœurs. C'est un médecin qui les met à nu, fouille 
et taille sans pitié. 

Jésus est seul. Il marche lentement et en avançant il arrive derrière Jean. Il avance 
sans bruit, tout en écoutant la voix tonnante du Pénitent du désert, comme si Jésus 
était aussi une des nombreuses personnes qui venaient vers Jean pour se faire 
baptiser et se préparer à la purification pour la venue du Messie. Rien ne distingue 
Jésus des autres gens. Il semble un homme du peuple pour son vêtement, un 
seigneur pour la beauté de ses traits, mais aucun signe divin ne le distingue de la 
foule. 

Cependant on dirait que Jean sent une particulière émanation spirituelle. Il se 
retourne et identifie tout de suite la source de cette émanation. Il descend 
vivement du rocher qui lui servait de chaire, et s'en va d'un air dégagé vers 
Jésus, qui s’est arrêté à quelques mètres d'un groupe et s'appuie au tronc d'un 
arbre. 

Jean, après avoir fixé sur Jésus son regard pénétrant, s'écrie : "Voici l'Agneau de 
Dieu. Comment peut-il se faire que mon Seigneur vienne vers moi ?"  

Jésus répond tranquillement : "C'est pour accomplir le rite de pénitence." 

 "Jamais, Seigneur. C'est moi qui dois venir à Toi pour être sanctifié, et c'est Toi 
qui viens vers moi ?" 

Et Jésus, en lui mettant une main sur la tête, parce que Jean s'était incliné 
devant Jésus, lui répond : "Permets que tout se fasse comme je veux, pour que 
s'accomplisse toute justice et que ton rite achemine les hommes vers un plus 
haut mystère et qu'il leur soit annoncé que la Victime est dans ce monde." 

Jean l'observe avec un œil dont une larme adoucit le regard, et le précède vers la 
rive. Jésus enlève son manteau et sa tunique, gardant une sorte de caleçon court 
et descend dans l'eau où se trouve déjà Jean. Jean le baptise en Lui versant sur la 

 10

http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JeanBaptiste.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/Jesus.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JacquesZebedee.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JeanZebedee.htm


tête de l'eau du fleuve, avec une sorte de tasse suspendue à sa ceinture, et qui 
semble être une coquille ou une demi-calebasse séchée et vidée. 

Jésus est proprement l'Agneau, Agneau dans la blancheur de sa chair, la 
modestie de ses traits, la douceur de son regard. 

Pendant que Jésus remonte sur la rive, et qu'après s'être vêtu, il se recueille en 
prière, Jean le montre à la foule et témoigne de l'avoir reconnu au signe que 
l'Esprit de Dieu lui avait indiqué et qui désignait infailliblement le Rédempteur. 

2 : Jésus manifeste Sa Gloire aux noces 
de Cana , en changeant l’eau en vin, 
répondant à la prière de Marie 
Fruits : La joie de la révélation, et la disponibilité 

J'entends distinctement la voix pleine, virile, très douce du Maître dire en entrant 
dans la salle: " La paix soit dans cette maison, et la bénédiction de Dieu sur vous 
tous." Salut cumulatif à toutes les personnes présentes, et plein de majesté. Jésus 
domine tout le monde par sa stature et son aspect. C'est l'hôte, et inattendu, mais il 
semble le roi de la fête, plus que l'époux, plus que le maître de maison. Tout en 
restant humble et condescendant, c'est Lui qui en impose. 

Jésus prend place à la table centrale, avec l'époux, l'épouse, les parents des 
époux et les amis plus influents. Aux deux disciples, par respect pour le Maître, 
on donne des sièges à la même table. 

Jésus tourne le dos au mur où sont les jarres. Il ne les voit donc pas, ni non plus 
l'affairement du majordome autour des plats de rôti qu'on amène par une trappe 
auprès des crédences. 

Marie s'aperçoit que les serviteurs parlottent avec le majordome et que celui-ci est 
gêné et Elle comprend qu'il y a quelque chose de désagréable. "Fils" dit-elle 
doucement en attirant l'attention de Jésus avec cette parole, "Fils, ils n'ont plus de 
vin." 

"Femme, qu'y a-t-il, désormais entre Moi et Toi ?" Jésus en disant cette phrase 
sourit encore plus doucement et Marie sourit, comme deux qui savent une vérité 
qui est leur joyeux secret que tous les autres ignorent. 
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Marie ordonne aux serviteurs: "Faites ce que Lui vous dira. " Marie a lu dans les 
yeux souriants de son Fils l'assentiment, voilé d'un grand enseignement pour 
tous les "appelés ". 

Et Jésus ordonne aux serviteurs : "Emplissez d'eau les cruches " 

Je vois les serviteurs emplir les jarres de l'eau apportée du puits. Je vois le 
majordome qui se verse un peu de ce liquide avec un regard de stupeur, qui 
réessaie avec une mimique d'un plus grand étonnement et le goûte. Il parle au 
maître de maison et à l'époux, son voisin. 

Marie regarde encore son Fils et sourit; puis recevant un sourire de Lui, incline la 
tête en rougissant légèrement. Elle est heureuse. 

Dans la salle passe un murmure. Les têtes se tournent vers Jésus et Marie. On 
se lève pour mieux voir. On va vers les jarres. Un silence, puis un chœur de 
louanges à Jésus. 

Mais Lui se lève et dit une seule parole : "Remerciez Marie " et puis, il quitte le 
repas. Sur le seuil il répète : "La paix à cette maison et la bénédiction de Dieu sur 
vous" et il ajoute : "Mère, je te salue."  

3 : Jésus annonce que le règne de Dieu 
est proche et invite à la conversion des 
coeurs  
Fruits : La conversion, le repentir de nos fautes et la confiance en la miséricorde 

Sur une terrasse, beaucoup de personnes  attendent l’enseignement de Jésus ;  
des gens sont aussi dans un petit jardin à côté. Jésus parle. 

" Paix aux hommes de bonne volonté. Paix et bénédiction à leur maisons, à leurs 
femmes, à leurs enfants. Que la grâce et la lumière de Dieu règne en eux et dans 
les cœurs qui les habitent. Vous avez désiré m'entendre :  La Parole parle. Elle 
parle avec joie aux gens honnêtes, avec douleur à ceux qui ne le sont pas, Elle 
parle aux saints et aux purs, avec amour, aux pécheurs avec pitié. Elle ne se 
refuse pas. Elle est venue comme un fleuve qui arrose les terres avides d'eau et 
leur porte la fraîcheur de l'eau et la nourriture du limon. 

Vous voulez savoir quelles choses sont requises pour être disciple de la Parole de 
Dieu, du Messie, Parole du Père qui vient rassembler Israël pour qu'il entende de 
nouveau les paroles du Décalogue saint et immuable, et si elles sont une source 
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de sanctification parce qu'elles sont déjà dans le monde, combien plus l'homme 
pourra se sanctifier à l'heure de la Rédemption et du Royaume. 

Voici que je dis aux sourds, aux aveugles, aux muets, aux lépreux, aux 
paralytiques, aux morts : Debout, soyez guéris, ressuscitez, marchez; voici que 
s'ouvrent pour vous les fleuves de la lumière, de la Parole, pour que vous puissiez 
voir, entendre, parler de Moi ". Mais plus qu'à vos corps je m'adresse à vos 
esprits, Hommes de bonne volonté, venez à Moi sans crainte. Si votre esprit est 
blessé, je lui rends son intégrité. S'il est malade, je le guéris. S'il est mort, je le 
ressuscite. Je veux seulement votre bonne volonté. 

Est-ce difficile, ce que je vous demande ? Non. Je ne vous impose pas les 
centaines et centaines et centaines de préceptes des rabbins. Je vous dis : suivez 
le Décalogue. La Loi est « une » et immuable. Bien des siècles ont passé depuis 
l'heure où elle fut donnée aux hommes, belle, pure, fraîche, comme une créature 
qui vient de naître, comme une rose qui commence de s'épanouir sur sa tige. 
Simple, nette, douce à suivre. Au cours des siècles, les fautes et les penchants de 
l'homme l'ont compliquée de Lois et de prescriptions mineures avec des fardeaux, 
des restrictions, avec trop de clausules pénibles. Je vous ramène à la Loi; telle que 
le Très-Haut l'a donnée. Mais, je vous en prie, pour votre bien, recevez-la avec le 
cœur sincère des Israélites de ce temps-là. » 

4 : La transfiguration : Jésus sur le mont 
Thabor se manifeste aux apôtres dans la 
splendeur de sa divinité 
Fruits : Le désir de voir Dieu, la contemplation et la ferveur 

Jésus et les trois apôtres viennent d’arriver sur le Thabor. Jésus prie, un peu à l’écart 
des apôtres qui sont restés plus bas ; épuisés par l’ascension, il se sont endormis. 

 Ils sont éveillés par une clarté si vive qu'elle fait s’évanouir celle du soleil, et se 
propage et pénètre jusque sous la verdure des buissons et des arbres sous 
lesquels ils se sont installés. 

 Les disciples ouvrent leurs yeux étonnés et voient Jésus transfiguré. Il est 
maintenant tel que je le vois dans les visions du Paradis, naturellement sans les 
Plaies et sans la bannière de la Croix, mais la majesté du visage et du corps est 
pareille, pareille en est la clarté et pareil le vêtement qui est passé d'un rouge 
foncé à un tissu immatériel de diamant et de perles qui est son vêtement au Ciel. 
Son visage est un soleil qui émet une lumière très intense, et ses yeux de saphir 
y rayonnent. Il semble encore plus grand, comme si sa gloire avait augmenté sa 
taille. Je ne saurais dire si la clarté, qui rend phosphorescent même le plateau, 
provient toute entière de Lui ou bien si à sa clarté propre se mélange toute celle 
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qu'a concentrée sur son Seigneur toute la lumière qui existe dans l'Univers et 
dans les Cieux. Je sais que c'est quelque chose d'indescriptible.  

Jésus est maintenant debout, je dirais même qu'il est au-dessus de la terre car 
entre Lui et la verdure du pré il y a une sorte de vapeur lumineuse, un espace fait 
uniquement de lumière et sur lequel il semble qu'il se dresse. Mais cette lumière 
est si vive que je pourrais me tromper et l'impossibilité de voir le vert de l'herbe 
sous les pieds de Jésus pourrait venir justement de cette lumière intense qui 
vibre et produit des ondes, comme on le voit parfois dans les incendies. Des 
ondes, ici, d'une couleur blanche incandescente. Jésus reste le visage levé vers 
le ciel et il sourit à une vision qui le transporte.  

Les apôtres en ont presque peur, et ils l'appellent, car il ne leur semble plus que 
ce soit leur Maître tant il est transfiguré. "Maître  ! Maître  !" appellent-ils 
doucement mais d'une voix angoissée.  

Lui n'entend pas.  

"Il est en extase, dit Pierre tout tremblant. Que peut-il bien voir ?" 

Les trois se sont levés. Ils voudraient s'approcher de Jésus, mais ils n'osent pas.  

La lumière augmente encore avec deux flammes qui descendent du ciel et se 
placent aux côtés de Jésus. Quand elles sont arrêtées sur le plateau, leur voile 
s'ouvre et il en sort deux personnages majestueux et lumineux. L'un est plus âgé, 
au regard perçant et sévère et avec une longue barbe séparée en deux. De son 
front partent des cornes de lumière qui m'indiquent que c'est Moïse. L'autre est 
plus jeune, amaigri, barbu et poilu, à peu près comme le Baptiste auquel je dirais 
qu'il ressemble pour la taille, la maigreur, la conformation et la sévérité. Alors que la 
lumière de Moïse est d'une blancheur éclatante comme celle de Jésus, surtout 
pour les rayons du front, celle qui émane d'Élie ressemble à la flamme vive du 
soleil. 

Les trois apôtres tombent à genoux, tremblants, le visage dans les mains. Ils 
voudraient regarder, mais ils ont peur. Finalement Pierre parle : "Maître, Maître! 
Écoute-moi". Jésus tourne les yeux en souriant vers son Pierre qui s'enhardit et 
dit : "C'est beau d'être ici avec Toi, Moïse et Élie... Si tu veux, nous faisons trois 
tentes pour Toi, pour Moïse et pour Élie, et nous nous tiendrons ici pour vous 
servir..." 

Jésus le regarde encore et il sourit plus vivement. Il regarde aussi Jacques et 
Jean, d'un regard qui les embrasse avec amour. Moïse aussi et Élie regardent 
fixement les trois. Leurs yeux étincellent. Ce doit être comme des rayons qui 
pénètrent les cœurs. 

Les apôtres n'osent pas dire autre chose. Effrayés, ils se taisent. Ils semblent un 
peu ivres et comme stupéfaits. Mais quand un voile qui n'est pas un nuage ni du 
brouillard, qui n'est pas un rayon, enveloppe et sépare les Trois glorieux derrière 
un écran encore plus brillant que celui qui les entourait déjà et les cache à la vue 
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des trois, une Voix puissante et harmonieuse vibre et remplit d'elle-même tout 
l'espace, les trois tombent le visage contre l'herbe.  

"Celui-ci est mon Fils Bien-Aimé, en qui Je me suis complu. Écoutez-le." 

Pierre, en se jetant à plat ventre, s'écrie : "Miséricorde pour moi, pécheur ! C'est 
la Gloire de Dieu qui descend !" Jacques ne souffle mot. Jean murmure avec un 
soupir, comme s'il allait s'évanouir : "Le Seigneur parle !" 

Personne n'ose relever la tête, même quand le silence est redevenu absolu. Ils 
ne voient donc pas non plus le retour de la lumière à son état naturel de lumière 
solaire pour montrer Jésus resté seul et redevenu le Jésus habituel dans son 
vêtement rouge. Il marche vers eux en souriant, il les secoue, les touche et les 
appelle par leurs noms.  

"Levez-vous ! C'est Moi. Ne craignez pas" dit-il, car les trois n'osent pas lever le 
visage et invoquent la miséricorde de Dieu sur leurs péchés, craignant que ce 
soit l'Ange de Dieu qui veut les montrer au Très-Haut.  

"Levez-vous, donc. Je vous le commande" répète Jésus avec autorité. Eux lèvent 
le visage et ils voient Jésus qui sourit.  

5 : Jésus institue l’eucharistie , et la donne 
à l’Eglise comme testament d’amour 

Fruit : L’amour de Jésus présent dans l’eucharistie 

Durant la cène, Jésus s'assied, il ne s'allonge pas. Il reste assis, comme nous, et 
il parle : "Maintenant que l'ancien rite est accompli, je célèbre le nouveau rite. Je 
vous ai promis un miracle d'amour. C'est l'heure de le faire. C'est pour cela que 
j'ai désiré cette Pâque. Dorénavant voilà l'Hostie qui sera consommée dans un 
perpétuel rite d'amour. Je vous ai aimés pour toute la vie de la Terre, mes chers 
amis. Je vous ai aimés pour toute l'éternité, mes fils. Et je veux vous aimer 
jusqu'à la fin. Il n'y a pas de chose plus grande que celle-là. Rappelez-vous-en. 
Je m'en vais, mais nous resterons unis pour toujours grâce au miracle que 
maintenant j'accomplis."  

Jésus prend un pain encore entier, le met sur le calice rempli. Il bénit et offre l'un 
et l'autre, puis il partage le pain, en fait treize morceaux et en donne un à chacun 
des apôtres en disant: "Prenez et mangez. Ceci est mon Corps. Faites ceci en 
mémoire de Moi qui m'en vais."  
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Il donne le calice et dit : "Prenez et buvez. Ceci est mon Sang. Ceci est le calice 
du nouveau pacte dans le Sang et par mon Sang qui sera répandu pour vous 
pour la rémission de vos péchés et pour vous donner la Vie. Faites ceci en 
mémoire de Moi."  

Jésus est très triste. Tout sourire, toute trace de lumière, de couleur l'ont 
abandonné. Il a déjà un visage d'agonie. Les apôtres le regardent angoissés.  

Jésus se lève en disant : "Ne bougez pas. Je reviens tout de suite." Il prend le 
treizième morceau de pain, prend le calice et sort du Cénacle.  

"Il va trouver sa Mère" murmure Jean.  

Et Jude Thaddée soupire : "Pauvre femme !"  

Pierre demande tout bas : "Crois-tu qu'elle sache ?"  

"Elle sait tout. Elle a toujours tout su."  

Ils parlent tous à voix très basse comme devant un mort.  

Jésus rentre. Il a dans les mains le calice vide. Sur le fond il y a à peine une trace 
de vin, et sous la lumière du lampadaire elle semble vraiment du sang.  

Judas Iscariote, qui a devant lui le calice, le regarde comme fasciné, et puis il 
détourne son regard. Jésus l'observe et il a un frisson que ressent Jean, appuyé 
comme il l'est sur sa poitrine. "Mais dis-le ! Tu trembles..." s'écrie-t-il.  

"Non. Je ne tremble pas de fièvre... Je vous ai tout dit et je vous ai tout donné. Je 
ne pouvais vous donner davantage. C'est Moi-même que je vous ai donné."  

Il a son doux geste des mains qui, d'abord jointes, se séparent maintenant et 
s'écartent alors qu'il baisse la tète comme pour dire : "Excusez-moi si je ne puis 
davantage. C'est ainsi."  

	 "Je vous ai tout dit, et je vous ai tout donné. Et je répète. Le nouveau rite 
est accompli. Faites ceci en mémoire de Moi. Je vous ai lavé les pieds pour vous 
apprendre à être humbles et purs comme votre Maître. Car je vous dis qu'en vérité 
les disciples doivent être comme le Maître. Souvenez-vous-en, souvenez-vous-en. 
Même quand vous serez haut placés, souvenez-vous-en. Le disciple n'est pas plus 
que le Maître. Comme je vous ai lavés, faites-le entre vous. C'est-à-dire aimez 
vous comme des frères, en vous aidant l'un l'autre, en vous vénérant 
réciproquement, en étant un exemple l'un pour l'autre. Et soyez purs. » 

III : LES MYSTERES DOULOUREUX 
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1 : L’agonie de Jésus dans le jardin de 
Gethsémani 
Fruit : le regret des pêchés 

Jésus prie de nouveau debout, les bras en croix. Puis à genoux comme avant, le 
visage penché sur les petites fleurs. Il réfléchit. Il se tait... Puis il se met à gémir 
et à sangloter fortement, presque prosterné tant il s'est relâché sur ses talons. Il 
appelle le Père avec toujours plus d'angoisse...  

Jésus gémit, au milieu des râles et des soupirs d'une véritable agonie : "Rien !... 
Rien !... Va-t'en !... La volonté du Père ! Elle ! Elle seule !.., Ta volonté, Père. La 
tienne, non pas la mienne... Inutile. Je n'ai qu'un Seigneur : le Dieu très Saint. 
Une Loi : l'obéissance. Un amour : la rédemption... Non. Je n'ai plus de Mère. Je 
n'ai plus de vie. Je n'ai plus de divinité. Je n'ai plus de mission. C'est inutilement 
que tu me tentes, démon, avec la Mère, la vie, ma divinité, ma mission. J'ai pour 
mère l'Humanité et je l'aime jusqu'à mourir pour elle. La vie, je la rends à Celui 
qui me l'a donnée et me la demande, au Maître Suprême de tout vivant. La 
Divinité, je l'affirme en montrant qu'elle est capable de cette expiation. La 
mission, je l'accomplis par ma mort. Je n'ai plus rien, sauf de faire la volonté du 
Seigneur mon Dieu. Va-t'en, Satan ! Je l'ai dit la première et la seconde fois. Je le 
redis pour la troisième : "Père : s'il est possible, que ce calice s'éloigne de Moi. 
Mais pourtant que ce ne soit pas ma volonté, mais la tienne qui soit faite". Va-
t'en, Satan. J'appartiens à Dieu."  

Puis il ne parle plus que pour dire entre ses halètements : "Dieu ! Dieu ! Dieu !" Il 
l'appelle à chaque battement de son cœur et il semble qu'à chaque battement le 
sang déborde. L'étoffe tendue sur les épaules s'en imbibe et devient sombre 
malgré le grand clair de lune qui l'enveloppe tout entier.  

Pourtant une clarté plus vive se forme au-dessus de sa tête, suspendue à 
environ un mètre de Lui, une clarté si vive que même le Prostré la voit filtrer à 
travers les ondulations des cheveux déjà alourdis par le sang et malgré le voile 
dont le sang couvre ses yeux. Il lève la tête... La lune resplendit sur le pauvre 
visage et encore plus resplendit la lumière angélique semblable au diamant 
blanc-azur de l'étoile Vénus. Et apparaît la terrible agonie dans le sang qui 
transsude des pores. Les cils, les cheveux, la moustache, la barbe sont aspergés 
et couverts de sang. Le sang coule des tempes, le sang sort des veines du cou, 
les mains dégouttent du sang. Il tend les mains vers la lumière angélique et 
quand les larges manches glissent vers les coudes, les avant-bras du Christ se 
voient en train de suer du sang. Dans le seul visage les larmes tracent deux 
lignes nettes à travers le masque rouge.  

 Il enlève de nouveau son manteau et s'essuie les mains, le visage, le cou, les 
avant-bras. Mais la sueur continue. Il presse plusieurs fois l'étoffe sur son visage 
en la tenant pressée avec ses mains, et chaque fois qu'elle change de place, 
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apparaissent nettement sur l'étoffe rouge foncé les empreintes qui, humides 
comme elles le sont, semblent être noires. Sur le sol l'herbe est rouge de sang.  

2 : La flagellation de Jésus Christ à la 
colonne 
Fruits : L’acceptation de la souffrance et la pureté 

Pilate s’avance vers la foule haineuse : 

"Hébreux, écoutez. Vous m'avez amené cet homme comme fauteur de troubles. 
Devant vous je l'ai examiné, et je n'ai trouvé en Lui aucun des crimes dont vous 
l'accusez. Hérode pas plus que moi n'a rien trouvé. Et il nous l'a renvoyé. Il ne 
mérite pas la mort. Rome a parlé. Cependant, pour ne pas vous déplaire en vous 
enlevant votre amusement, je vais vous donner Barabbas. Et Lui, (Jésus) je le 
ferai frapper par quarante coups de fustigation. Cela suffit."  

"Non, non ! Pas Barabbas ! Pas Barabbas ! Pour Jésus la mort ! Une mort 
horrible ! Libère Barabbas et condamne le Nazaréen."  

"Écoutez ! J'ai dit fustigation. Cela ne suffit pas ? Je vais le faire flageller alors ! 
C'est atroce, savez-vous ? On peut en mourir. Qu'a-t-il fait de mal ? Je ne trouve 
aucune faute en Lui et je le délivrerai."  

"Crucifie-le ! Crucifie-le ! A mort ! Tu protèges les criminels ! Païen ! Satan toi aussi 
!"  

La foule s'avance par dessous et le premier rang de soldats se déforme dans le 
heurt car ils ne peuvent se servir de leurs lances. Mais le second rang, descendant 
d'un gradin, fait tourner les lances et dégage ses compagnons.  

"Qu'il soit flagellé" commande Pilate à un centurion.  

"Combien de coups ?"  

 "Autant qu'il te semble... Le tout est d'en finir. Et je suis ennuyé. Va."  

Jésus est emmené par quatre soldats dans la cour au-delà de l'atrium. Dans cette 
cour, toute pavée de marbre de couleur, il y a au milieu une haute colonne 
semblable à celle du portique. A environ trois mètres du sol elle a un bras de fer 
qui dépasse d'au moins d'un mètre et se termine en anneau. On y attache Jésus 
avec les mains jointes au-dessus de la tête, après l'avoir fait déshabiller. Il ne 
garde qu'un petit caleçon de lin et ses sandales. Les mains, attachées aux 
poignets, sont élevées jusqu'à l'anneau, de façon que Lui, malgré sa haute taille, 
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n'appuie au sol que la pointe des pieds... Et cette position doit être aussi une 
torture.  

Derrière Lui se place une figure de bourreau au net profil hébraïque, devant Lui une 
autre figure pareille. Ces bourreaux sont armés d'un fouet fait de sept lanières de 
cuir, attachées à un manche et qui se terminent par un martelet de plomb. 
Rythmiquement, comme pour un exercice, ils se mettent à frapper. L'un devant, 
l'autre derrière, de manière que le tronc de Jésus se trouve pris dans un tourbillon 
de coups de fouets. Les quatre soldats auxquels il a été remis, indifférents, se sont 
mis à jouer aux dés avec trois autres soldats qui se sont joints à eux.  

Et les voix des joueurs suivent la cadence des fouets qui sifflent comme des 
serpents et puis résonnent comme des pierres jetées sur la peau tendue d'un 
tambour. Ils frappent le pauvre corps si mince et d'un blanc de vieil ivoire et qui se 
zèbre d'abord d'un rosé de plus en plus vif, puis violet, puis il se couvre de traces 
d'indigo gonflées de sang, qui se rompent en laissant couler du sang de tous 
côtés. Ils frappent en particulier le thorax et l'abdomen, mais il ne manque pas de 
coups donnés aux jambes et aux bras et même à la tête, pour qu'il n'y eût pas un 
lambeau de la peau qui ne souffrît pas. Et pas une plainte...  

3  : Jésus est couronné d’épines et 
condamné à mort  

Fruits : la lutte contre l’orgueil 

Le couronnement : 

…"Et maintenant ? » Dis un des soldats «  Qu'en faisons-nous ? Moi, je m'ennuie!"  

"Attends. Les juifs veulent un roi, nous allons le leur donner. Celui-là..." dit un 
soldat.  

Et il court dehors, certainement dans une cour qui se trouve derrière, d'où il revient 
avec un fagot de branches d'aubépine sauvage. Elles sont encore flexibles car le 
printemps garde les branches relativement souples, mais bien dures avec leurs 
épines longues et pointues. Avec leur dague ils enlèvent les feuilles et les fleurettes, 
ils plient les branches en forme de cercle et les enfoncent sur la pauvre tête. Mais la 
couronne barbare Lui retombe sur le cou.  

"Elle ne tient pas. Plus étroite. Enlève-la."  

Ils l'enlèvent et griffent les joues en risquant de l'aveugler et arrachent ses cheveux 
en le faisant. Ils la resserrent. Maintenant elle est trop étroite et bien qu'ils 
l'enfoncent en faisant pénétrer les épines dans la tête, elle menace de tomber. Ils 
l'enlèvent de nouveau en Lui arrachant d'autres cheveux. Ils la modifient de 
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nouveau. Maintenant, elle va bien. Par devant un triple cordon épineux. En arrière, 
là où les extrémités des branches se croisent, c'est un vrai noeud d'épines qui 
entrent dans la nuque. 

"La couronne ne suffit pas pour faire un roi. Il faut la pourpre et le sceptre. Dans 
l'écurie il y a un roseau et aux ordures une chlamyde rouge. Prends-les, 
Cornélius."  

 Et quand ils les ont, ils mettent le sale chiffon rouge sur les épaules de Jésus. 
Avant de mettre dans ses mains le roseau, ils Lui en donnent des coups sur la tête 
en s'inclinant et en saluant : "Salut, roi des juifs" et ils se tordent de rire.  

Jésus les laisse faire. Il se laisse asseoir sur le "trône", un bassin retourné, 
certainement employé pour abreuver les chevaux. Il se laisse frapper, railler, sans 
jamais parler. Il les regarde seulement... et c'est un regard d'une douceur et d'une 
souffrance si atroce que je ne puis le soutenir sans m'en sentir blessée au cœur….  

La condamnation à mort : 

Plus tard dans l’atrium de Pilate… 

Une romaine entre et elle s'agenouille pour présenter une tablette de cire. Ce doit 
être celle où Procula prie son mari de ne pas condamner Jésus. La femme se 
retire à reculons pendant que Pilate lit.  

"On me conseille d'éviter ton homicide. Est-ce vrai que tu es plus qu'un devin ? Tu 
me fais peur." Jésus se tait.  

"Mais ne sais-tu pas que j'ai le pouvoir de te libérer ou de te crucifier ?"  

"Tu n'aurais aucun pouvoir s'il ne t'avait été donné d'en haut. Aussi celui qui m'a 
mis entre tes mains est plus coupable que toi."  

 "Qui est-ce ? Ton Dieu ? J'ai peur..." Jésus se tait. Pilate est sur des charbons 
ardents : il voudrait et ne voudrait pas. Il craint le châtiment de Dieu, il craint celui 
de Rome, il craint la vengeance des juifs. Un moment c'est la peur de Dieu qui 
l'emporte. Il va sur le devant de l'atrium et dit d'une voix tonnante : "Il n'est pas 
coupable."  

"Si tu le dis, tu es ennemi de César. Celui qui se fait roi est son ennemi. Tu veux 
libérer le nazaréen. Nous le ferons savoir à César."  

Pilate est pris par la peur de l'homme.  

"Vous voulez sa mort, en somme ? Soit ! Mais que le sang de ce juste ne soit pas 
sur mes mains" et, s'étant fait apporter un bassin, il se lave les mains en présence 
du peuple qui paraît pris de frénésie et crie : A la croix ! A la croix !"  
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Ponce Pilate retourne sur son trône, il appelle le centurion Longin et un esclave. Il 
se fait apporter par l'esclave une table sur laquelle il appuie une pancarte et y fait 
écrire : "Jésus Nazaréen, Roi des juifs." Et il la montre au peuple.  

"Non, pas ainsi. Pas roi des Juifs, mais qu'il a dit qu'il serait roi des Juifs." Crient 
ainsi plusieurs.  

"Ce que j'ai écrit, je l'ai écrit" dit durement Pilate, et debout, il étend les mains les 
paumes en avant et en bas et ordonne : "Qu'il aille à la croix. Soldat, va, prépare la 
croix." Et il descend, sans même plus se retourner vers la foule agitée, ni vers le 
pâle Condamné. Il sort de l'atrium...  

Jésus reste au milieu de l'atrium sous la garde des soldats, attendant la croix.  

4 : Le chemin de Jésus vers le Calvaire 
sous le lourd bois de la croix 
Fruits : La patience, la persévérance et la compassion dans les épreuves 

 Ici aussi, à l'époque où je lisais, j'ai lu que le Calvaire n'avait que quelques 
mètres de hauteur. Possible. Ce n'est certainement pas une montagne. Mais 
c'est tout de même une colline. On dira : "Oh ! c'est peu de chose !" Oui, pour 
quelqu'un qui est sain et fort c'est peu de chose. Mais il suffit d'avoir le cœur 
faible pour sentir si c'est peu ou beaucoup. Et je crois que Jésus avait le cœur 
très malade surtout après la flagellation et la sueur de sang...  

Jésus éprouve donc une douleur aiguë dans la montée, et avec le poids de la croix 
qui, longue comme elle est, doit être très lourde.  

Il trouve une pierre qui dépasse et, épuisé comme il l'est, il lève trop peu le pied, 
il bute et tombe sur le genou droit réussissant pourtant à se relever à l'aide de la 
main gauche. La foule pousse des cris de joie... Il se relève, il avance de plus en 
plus courbé et haletant, congestionné, fiévreux...  

L'écriteau, qui cahote devant Lui, lui gêne la vue et son long vêtement, 
maintenant qu'il avance courbé, traîne par terre par devant et gêne sa marche. Il 
bute de nouveau et tombe sur les deux genoux, en se blessant de nouveau là où 
il est déjà blessé ; et la croix qui échappe de ses mains tombe, après Lui avoir 
frappé fortement le dos. Elle l'oblige à se pencher pour la relever et à peiner pour 
la mettre de nouveau sur ses épaules. Pendant qu'il le fait on voit nettement sur 
son épaule droite la plaie faite par le frottement de la croix, qui a ouvert les 
nombreuses plaies de la flagellation et en a fait une seule qui transsude de l'eau 
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et du sang, de sorte que la tunique est toute tachée à cet endroit. Les gens 
applaudissent, heureux de ces chutes si mauvaises.  

Longin incite à se hâter, et les soldats, à coups de plat de dague, invitent le 
pauvre Jésus à avancer. On reprend la marche avec une lenteur de plus en plus 
grande malgré tous les efforts.  

Jésus semble tout à fait ivre tant sa marche est chancelante et il heurte tantôt l'un 
tantôt l'autre des deux rangs de soldats, occupant toute la route. Les gens le 
remarquent et crient : "Sa doctrine Lui est montée à la tête. Vois, vois comme il 
titube !" Et d'autres, qui ne sont pas du peuple, mais des prêtres et des scribes, 
ricanent : "Non ! Ce sont les festins dans la maison de Lazare qui encore Lui 
montent à la tête. Ils étaient bons ? Maintenant mange notre nourriture..." et 
d'autres phrases semblables.  

5 : La crucifixion et la mort de Jésus après 
trois heures d’agonie 
Fruit : L’amour de Dieu, de Jésus, et de Marie 

La crucifixion : 

…C'est le tour de Jésus. Doux il s'allonge sur le bois. Les deux larrons étaient 
tellement rebelles, que n'arrivant pas à le faire, les quatre bourreaux avaient dû 
demander l'intervention des soldats pour les tenir, pour qu'à coups de pieds ils ne 
repoussent pas les bourreaux qui les attachaient par les poignets. Mais pour 
Jésus, il n'est pas besoin d'aide. Il se couche et met la tête où on Lui dit de la 
mettre. Il ouvre les bras comme on Lui dit de le faire, allonge les jambes comme on 
le Lui ordonne. Il s'occupe seulement de bien ajuster son voile.  

Le bourreau applique la pointe du clou au poignet, lève le marteau et donne le 
premier coup.  

Jésus, qui avait les yeux fermés, pousse un cri et a une contraction à la suite de 
la douleur aiguë et ouvre les yeux qui nagent dans les larmes. Ce doit être une 
douleur atroce qu'il éprouve... Le clou pénètre en rompant les muscles, les 
veines, les nerfs, en brisant les os...  

Marie répond au cri de son Fils torturé par un gémissement qui a quelque chose 
de la plainte d'un agneau qu'on égorge, et elle se courbe, comme brisée, en 
tenant sa tête dans ses mains. Jésus pour ne pas la torturer ne crie plus. Mais 
les coups sont là, méthodiques, âpres, du fer contre le fer... et on pense que 
dessous c'est un membre vivant qui les reçoit.  
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      Après la deuxième main, c’est au tour des pieds. Bien qu'ils s'appliquent à 
tenir les pieds immobiles à la cheville et aux dix doigts, contre le coin, le pied qui 
est dessous se déplace à cause de la vibration du clou, et ils doivent le déclouer 
presque parce qu'après être entré dans les parties molles, le clou, déjà épointé 
pour avoir traversé le pied droit, doit être amené un peu plus vers le milieu. Et ils 
frappent, frappent, frappent... On n'entend que le bruit atroce du marteau sur la 
tête du clou, car sur tout le Calvaire ce ne sont que yeux et oreilles tendues, pour 
recueillir tout geste et tout bruit et en jouir...  

 Par dessus le son âpre du fer, on entend la plainte sourde d'une colombe : le rauque 
gémissement de Marie qui se courbe de plus en plus à chaque coup, comme si le 
marteau la blessait elle, la Mère Martyre. Et on comprend qu'elle semble près d'être 
brisée par cette torture. 

La mort, après trois heures d’agonie… 

…Encore un silence. Puis, prononcée avec une infinie douceur, dans une ardente 
prière, la supplication: "Père, entre tes mains je remets mon esprit !"  

Encore un silence. Le râle aussi devient léger. Ce n'est plus qu'un souffle qui sort 
des lèvres et de la gorge.  

Puis, voilà, le dernier spasme de Jésus. Une convulsion atroce, qui paraît vouloir 
arracher du bois le corps qui y est fixé par trois clous, monte par trois fois des 
pieds à la tête, court à travers tous les pauvres nerfs torturés ; soulève trois fois 
l'abdomen d'une manière anormale, puis le laisse après l'avoir dilaté comme par 
un bouleversement des viscères, et il retombe et se creuse comme s'il était vidé. 
Le corps se tend tout entier ; dans la dernière des trois contractions c'est un arc 
tendu, vibrant, terrible à voir, et puis un cri puissant, impensable en ce corps 
épuisé, se dégage, déchire l'air, le "grand cri" dont parlent les Évangiles et qui est 
la première partie du mot "Maman"... Et plus rien... Il a expiré. 
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IV : LES MYSTERES GLORIEUX 

1 : La résurrection de Jésus d’entre les 
morts 
Fruits : La foi en Jésus ressuscité et la joie 

Le jour se lève sur le tombeau que Joseph d’Arimathie a donné au Christ. 

Dans le jardin, tout est silence et scintillement de la rosée. Au dessus, un ciel qui 
devient d’un saphir de plus en plus clair, après avoir quitté son bleu-noir criblé 
d’étoiles qui, pendant toute la nuit, avaient veillé sur le monde. L’aube repousse de 
l’orient vers l’occident les zones encore obscures. 
Les gardes ennuyés, transis de froid, pris par le sommeil, dans des poses variées 
veillent sur le Tombeau, dont la porte de pierre a été renforcée, sur ses bords, par 
une épaisse couche de chaux, sur le blanc opaque de laquelle se détachent les 
larges rosaces de cire rouge, du sceau du Temple. 

Dans le ciel, où il n’y a pas encore de rayon de soleil, se présente, venant de 
profondeurs inconnues, un météore resplendissant qui descend, boulet de feu 
d’une splendeur insoutenable, suivi d’un sillage rutilant. Il descend à toute vitesse 
vers la Terre, en répandant une lumière si intense, si fantasmagorique, si 
effrayante dans sa beauté, que la lumière rosée de l’aurore disparaît éclipsée par 
cette blancheur incandescente.  

Les gardes lèvent la tête, étonnés, parce qu’aussi avec la lumière arrive un 
grondement puissant, harmonieux, solennel, qui remplit de lui-même toute la 
Création. Il vient de profondeurs paradisiaques. C’est l’alléluia, la gloire angélique 
qui suit l’Esprit du Christ revenant dans sa Chair glorieuse.  

Le météore s’abat contre l’inutile fermeture du Tombeau, l’arrache, la jette par 
terre, foudroie de terreur et de bruit les gardes mis comme geôliers du Maître de 
l’Univers en produisant, avec son retour sur la Terre, cet Esprit du Seigneur, un 
nouveau tremblement de terre comme il l’avait produit en fuyant la Terre. Il entre 
dans le sombre Tombeau qu’éclaire sa lumière indescriptible, et pendant qu’il 
reste suspendu dans l’air immobile, l’Esprit se réinfuse dans le Corps sans 
mouvement sous les bandes funèbres.  

Tout cela non dans une minute, mais dans une fraction de minute, tant 
l’apparition, la descente, la pénétration et la disparition de la Lumière de Dieu a 
été rapide... 
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Le “ Je veux” du divin Esprit à sa Chair froide n’a pas de son. Le son est dit par 
l’Essence à la Matière immobile. Aucune parole n’est entendue par l’oreille 
humaine.  

La Chair reçoit le commandement et lui obéit en poussant un profond soupir...  

Rien d’autre pendant quelques minutes.  

Sous le Suaire et le Linceul, la Chair glorieuse se recompose en une beauté 
éternelle, se réveille du sommeil de la mort, revient du "rien" où elle était, vit 
après avoir été morte. Certainement le cœur se réveille et donne son premier 
battement, pousse dans les veines le sang gelé qui reste, et en crée tout d’un 
coup la mesure totale dans les artères vides, dans les poumons immobiles, dans 
le cerveau obscur, et ramène la chaleur, la santé, la force, la pensée.  

Un autre moment, et voilà un mouvement soudain sous le lourd linceul. Le 
mouvement est soudain, depuis l’instant certainement où il remue ses mains 
croisées jusqu’au moment où il apparaît debout majestueux, splendide dans son 
vêtement de matière immatérielle, surnaturellement beau et imposant, avec une 
gravité qui le change et l’élève tout en le laissant Lui-même. 

Et maintenant, il l’admire : si différent de ce que la pensée lui rappelle, en forme, 
sans blessures ni sang, mais seulement éblouissant de la lumière qui jaillit à flots 
des cinq plaies et sort par tous les pores de son épiderme. 

2 : L’ascension de Jésus au ciel  
Fruits : Le désir du ciel et l’espérance  
Jésus dis adieu à ses très nombreux disciples… 

«  Tous, tous bénis par Moi dans cet adieu, pour demander au Père la 
récompense de ceux qui ont consolé le douloureux chemin du Fils de l’Homme. 
Bénie soit l’Humanité dans sa partie choisie qui existe chez les juifs comme chez 
les gentils, et qui s’est montrée dans l’amour qu’elle a eu pour Moi. Bénie soit la 
Terre avec ses plantes et ses fleurs, ses fruits qui tant de fois m’ont fait plaisir et 
m’ont restauré. Bénie la Terre avec ses eaux et ses tiédeurs, à cause des 
oiseaux et des animaux qui bien des fois ont surpassé l’homme pour réconforter 
le Fils de l’Homme. Béni sois-tu, soleil et toi, mer, et vous, monts, collines, 
plaines. Soyez bénies vous, étoiles qui avez été pour Moi des compagnes dans 
la prière nocturne et dans la douleur.  Et toi, lune, qui m’as éclairé pour me diriger 
dans mon pèlerinage d’évangélisateur. Soyez toutes bénies, vous, créatures, 
œuvres de mon Père, mes compagnes en cette heure mortelle, amies pour Celui 
qui avait quitté le Ciel pour enlever à l’Humanité affligée les tribulations de la 
Faute qui sépare de Dieu. Et bénis vous aussi, instruments innocents de ma 
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torture : épines, métaux, bois, cordages tordus, parce que vous m’avez aidé à 
accomplir la Volonté de mon Père !"  

Quelle voix de tonnerre a Jésus ! Elle se répand dans l’air chaud et tranquille 
comme le son d’un bronze qu’on a frappé, elle se propage en ondes sur la mer 
des visages qui le regardent de tous côtés. Je dis que ce sont des centaines de 
personnes qui entourent Jésus qui monte, avec les plus aimés, vers le sommet 
de l’Oliveraie. Mais Jésus, arrivé près du Camp des Galiléens où il n’y a plus de 
tentes à cette époque entre les deux fêtes, ordonne aux disciples : "Faites arrêter 
les gens où ils se trouvent, et puis suivez-moi."  

Il monte encore jusqu’au sommet le plus haut de la montagne, celle qui est déjà 
plus proche de Béthanie, qui domine d’en haut, Jérusalem. Serrés autour de Lui, 
sa Mère, les apôtres, Lazare, les bergers et Margziam. Plus loin, en demi-cercle 
pour tenir en arrière la foule des fidèles, les autres disciples.  

Jésus est debout sur une large pierre qui dépasse un peu, toute blanche au 
milieu de l’herbe verte d’une clairière. Le soleil l’investit rendant son vêtement 
blanc comme la neige et faisant briller comme de l’or ses cheveux. Ses yeux 
brillent d’une lumière divine.  

Il ouvre les bras en un geste d’embrassement. Il paraît vouloir serrer sur son sein 
toutes les multitudes de la Terre que son esprit voit représentées dans cette 
foule.  

Son inoubliable et inimitable voix donne le dernier ordre : "Allez ! Allez en mon 
Nom pour évangéliser les gens jusqu’aux extrémités de la Terre. Que Dieu soit 
avec vous, Que son Amour vous réconforte, que sa Lumière vous guide, que sa 
Paix demeure en vous jusqu’à la vie éternelle."  

     Il se transfigure en beauté. Beau ! Beau comme sur le Thabor et davantage. 
Tous tombent à genoux pour l’adorer. Lui, pendant que déjà il se soulève de la 
pierre sur laquelle il est posé, cherche encore une fois le visage de sa Mère, et son 
sourire atteint une puissance que personne ne pourra jamais rendre... C’est son 
dernier adieu à sa Mère. Il monte, monte... Le soleil frappe de son éclat le Dieu-
Homme qui monte avec son Corps très Saint au Ciel, et dévoile ses Plaies 
glorieuses qui resplendissent comme de vivants rubis. C’est vraiment la Lumière 
qui se manifeste pour ce qu’elle est, en ce dernier instant comme dans la nuit 
natale. La Création étincelle de la lumière du Christ qui s’élève. Lumière qui 
dépasse celle du soleil. Lumière surhumaine et bienheureuse. Lumière qui 
descend du Ciel à la rencontre de la Lumière qui monte...  

Et Jésus Christ, le Verbe de Dieu, disparaît à la vue des hommes dans un océan 
de splendeurs...  
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3 : La venue de l’Esprit Saint sur la Très 
Sainte Vierge Marie et les apôtres 
Fruits : L’obtention d’une âme d’apôtre, l’ouverture à l’Esprit et le feu de la charité 

Marie et les apôtres sont au cénacle en train de prier… 

Un grondement très puissant et harmonieux, qui rappelle le vent et la harpe, et 
aussi le chant d’un homme et le son d’un orgue parfait, résonne à l’improviste dans 
le silence du matin. Il se rapproche, toujours plus harmonieux et plus puissant, et 
emplit la Terre de ses vibrations, il les propage et il les imprime à la maison, aux 
murs, au mobilier. La flamme du lampadaire, jusqu’alors immobile dans la paix de 
la pièce close, palpite comme investie par un vent, et les chaînettes de la lampe 
tintent en vibrant sous l’onde du son surnaturel qui les investit. 

Les apôtres lèvent la tête effrayés. Ce bruit puissant et très beau, qui possède 
toutes les notes les plus belles que Dieu ait données au Ciel et à la Terre, se fait de 
plus en plus proche, alors certains se lèvent, prêts à s’enfuir, d’autres se 
pelotonnent sur le sol en se couvrant la tête avec leurs mains et leurs manteaux, 
ou en se frappant la poitrine pour demander pardon au Seigneur. D’autres encore 
se serrent contre Marie, trop effrayés pour conserver envers la Toute Pure cette 
retenue qu’ils ont toujours eue. Seul Jean ne s’effraie pas car il voit la paix 
lumineuse de joie qui s’accentue sur le visage de Marie qui lève la tête en souriant 
à une chose connue d’elle seule, et qui ensuite glisse à genoux en ouvrant les 
bras, et les deux ailes bleues de son manteau ainsi ouvert s’étendent sur Pierre et 
Jean qui l’ont imitée en s’agenouillant. 

 Et puis voilà la Lumière, le Feu, l’Esprit-Saint, qui entre avec un dernier bruit 
mélodieux sous la forme d’un globe très brillant et ardent dans la pièce close, sans 
remuer les portes et les fenêtres, et qui plane un instant au-dessus de la tête de 
Marie à environ trois palmes de sa tête qui est maintenant découverte, car Marie, 
voyant le Feu Paraclet, a levé les bras comme pour l’invoquer et a rejeté la tète en 
arrière avec un cri de joie, avec un sourire d’amour sans bornes. Et après cet 
instant où tout le Feu de l’Esprit-Saint, tout l’Amour est rassemblé au-dessus de 
son Épouse, le Globe très Saint se partage en treize flammes mélodieuses et très 
brillantes, d’une lumière qu’aucune comparaison terrestre ne peut décrire et 
descend pour baiser le front de chaque apôtre.  

Mais la flamme qui descend sur Marie forme une couronne qui entoure et ceint, 
comme un diadème, sa tête virginale, en couronnant comme Reine la Fille, la 
Mère, l’Épouse de Dieu, la Vierge incorruptible, la toute Belle, l’éternelle Aimée et 
l’éternelle Enfant, que rien ne peut avilir, Celle que la douleur avait vieillie, mais 
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qui, dans la joie de la résurrection, partage avec son Fils un accroissement de 
beauté et de fraîcheur de la chair, du regard, de la vitalité, ayant déjà une 
anticipation de la beauté de son Corps glorieux monté au Ciel pour être la fleur du 
Paradis.  

L’Esprit-Saint fait briller ses flammes autour de la tête de l’Aimée. Quelles paroles 
peut-Il lui dire ? Mystère ! Son visage béni est transfiguré par une joie surnaturelle, 
et rit du sourire des Séraphins pendant que des larmes bienheureuses semblent 
des diamants qui descendent le long des joues de la Bénie, frappées comme elles 
le sont par la Lumière de l’Esprit-Saint.  

Le Feu reste ainsi quelque temps... Et puis il se dissipe... De sa descente il reste 
comme souvenir un parfum qu’aucune fleur terrestre ne peut dégager... Le Parfum 
du Paradis...  

Les apôtres reviennent à eux...  

«  Allons prêcher le Seigneur et que soient connues ses œuvres et ses paroles 
parmi les peuples" dit Pierre avec une surnaturelle impulsivité.  

"Allons ! Allons ! L’Esprit de Dieu brûle en moi" dit Jacques d’Alphée. 

"Et il nous pousse à agir. Tous. Allons évangéliser les gens."  

Ils sortent comme s’ils étaient poussés ou attirés par un vent ou par une force 
irrésistible.  

4 : L’assomption de la Vierge Marie au 
Ciel   
Fruit : La grâce d’une bonne mort dans la foi et l’espérance 

La Très Sainte Vierge Marie est « morte » depuis plusieurs jours, et Jean, son « fils » 
veille sur son corps. 
Le corps de Marie est tel qu’il était quand elle venait d’expirer. Il n’y a aucun signe de 
mort sur son visage, sur ses petites mains. Il n’y a dans la pièce aucune odeur 
désagréable. Au contraire il y flotte un parfum indéfinissable qui rappelle l’encens, les 
lys, les roses, le muguet, les plantes de montagne, mélangés.  

Jean, qui sait depuis combien de jours il veille, s’est endormi, vaincu par la 
lassitude. 

 Tout d’un coup une grande lumière remplit la pièce, une lumière argentée, et qui 
croît de plus en plus, qui fait disparaître celle de l’aube et de la lampe. C’est une 
lumière pareille à celle qui inonda la Grotte de Bethléem au moment de la 
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Nativité divine. Puis, dans cette lumière paradisiaque, deviennent visibles des 
créatures angéliques, lumière encore plus splendide dans la lumière déjà si 
puissante apparue d’abord. Comme il était déjà arrivé quand les anges 
apparurent aux bergers, une danse d’étincelles de toutes couleurs se dégage de 
leurs ailes doucement mises en mouvement d’où il vient une sorte de murmure 
harmonieux, arpègé, très doux.  

Les créatures angéliques forment une couronne autour du petit lit, se penchent 
sur lui, soulèvent le corps immobile et, en agitant plus fortement leurs ailes, ce 
qui augmente le son qui existait d’abord, par un vide qui s’est par prodige ouvert 
dans le toit, comme par prodige s’était ouvert le Tombeau de Jésus, elles s’en 
vont, emportant avec eux le corps de leur Reine, son corps très Saint, c’est vrai, 
mais pas encore glorifié et encore soumis aux lois de la matière, soumission à 
laquelle n’était plus soumis le Christ parce qu’il était déjà glorifié quand il 
ressuscita.  

Le son produit par les ailes angéliques est maintenant puissant comme celui d’un 
orgue. Jean avait déjà remué deux ou trois fois sur son tabouret, comme s’il était 
troublé par la grande lumière et par le son des voix angéliques. Mais il est 
complètement réveillé par ce son puissant et par un fort courant d’air qui, 
descendant par le toit découvert et sortant par la porte ouverte, forme une sorte 
de tourbillon qui agite les couvertures du lit désormais vide, et qui éteint la lampe 
et ferme violemment la porte ouverte. 

L’apôtre regarde autour de lui. Il s’aperçoit que le lit est vide et que le toit est 
découvert. Il se rend compte qu’il est arrivé un prodige. Il court dehors sur la 
terrasse et, comme par un instinct spirituel, ou un appel céleste, il lève la tête, en 
protégeant ses yeux avec sa main pour regarder, sans avoir la vue gênée par le 
soleil qui se lève.  

Et il voit. Il voit le corps de Marie, encore privé de vie et qui est en tout pareil à 
celui d’une personne qui dort, qui monte de plus en plus haut, soutenu par une 
troupe angélique. Comme pour un dernier adieu, un pan du manteau et du voile 
s’agitent, peut-être par l’action du vent produit par l’assomption rapide et le 
mouvement des ailes angéliques. Des fleurs, celles que Jean avait disposées et 
renouvelées autour du corps de Marie, restées dans les plis des vêtements, 
pleuvent sur la terrasse et sur le domaine du Gethsémani, pendant que l’hosanna 
puissant de la troupe angélique se fait toujours plus lointain et donc plus léger.  

    Jean continue à fixer ce corps qui monte vers le Ciel et, certainement par un 
prodige qui lui est accordé par Dieu, pour le consoler et le récompenser de son 
amour pour sa Mère adoptive, il voit distinctement que Marie, enveloppée maintenant 
par les rayons du soleil qui s’est levé, sort de l’extase qui a séparé son âme de son 
corps, redevient vivante, se dresse debout, car maintenant elle aussi jouit des dons 
propres aux corps déjà glorifiés. 

    Jean, en restant toujours appuyé au muret de la terrasse, continue de fixer cette 
splendide et resplendissante forme de Dieu - car réellement on peut parler ainsi de 
Marie, formée d’une manière unique par Dieu, qui l’a voulue immaculée, pour qu’elle 
fût une forme pour le Verbe Incarné — qui monte toujours plus haut. Et c’est un 
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dernier et suprême prodige que Dieu-Amour accorde à celui qui est son parfait 
aimant : celui de voir la rencontre de la Mère très Sainte avec son Fils très Saint qui, 
Lui aussi splendide et resplendissant, beau d’une beauté indescriptible, descend 
rapidement du Ciel, rejoint sa Mère et la serre sur son cœur ; et ensemble, plus 
brillants que deux astres, ils s’en vont d’où Lui est venu. 

5 : Le couronnement de Marie, Reine du 
Ciel et de la Terre   
Fruits : La persévérance et une grande dévotion envers Marie 

Nota Bene : cet événement de la vie de Notre Chère Maman du ciel ne figurant pas 
dans « L’évangile tel qu’il m’a été révélé », d’autres textes sont cités en référence. 

Toutefois, avant, je remet le couronnement par L’Esprit Saint, cité plus haut, 
comme inspiration. 

     La flamme qui descend sur Marie est une couronne qui entoure et ceint, comme 
un diadème, sa tête virginale, en couronnant comme Reine la Fille, la Mère, 
l’Épouse de Dieu, la Vierge incorruptible, la toute Belle, l’éternelle Aimée et 
l’éternelle Enfant, que rien ne peut avilir, et en rien, Celle que la douleur avait 
vieillie, mais qui est ressuscitée dans la joie de la résurrection, partageant avec 
son Fils un accroissement de beauté et de fraîcheur de la chair, du regard, de la 
vitalité, de la beauté de son Corps glorieux monté au Ciel pour être la fleur du 
Paradis.  

Psaume 45, 14 15 
Fille de Roi, elle est là dans sa gloire, vêtue d’étoffes d’or. On la conduit toute parée 
vers le Roi 

Apocalypse, 12, 1 
Un grand signe apparut dans le Ciel : une Femme ! Revêtue de soleil, la lune sous 
ses pieds et douze étoiles couronnent sa tête. 
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